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L A FRANCE 


DECHIREE PAR SES ENFANS, 7 


SA PLAINTE AU TRIBUNAL DU GENRE HUMAIN , 
Suivies du Plaidoyer de la raison; . 
De Reflexions sur la constitution qu'il s'agit 

de donner a Vempire francois; 


D'une Lettre à Thomas Payne „sur l'égalité, 
la liberté et les droits de lhomme; 


U 


D'une autre a-Cambon , sur la situation de 


de la chose publique, = 

A | hl 

Fi | | b N 5 nd 

Et enfin du Parallele de PFesprit républicain =_ 

1 

et de Vesprit royaliste. . 
Cest Brutus et son fils. g 


_—_— * — * 


A LON DREsS, 8 


Et se trouve a Paris, 


CUEZ LES MARCHANDS DE NOUYEAUTES, 


= 
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E A FR Aa N 


DECHIREE PAR SES ENFANS; 
SA PLAINTE AU TRIBUNAL DU GENRE HUMAIN. 


On est puni par ou Pon peche. 


— 
—_ 


—— 


J E protegeai une insurrection, et une in- 


surrection a fait crouler mon trone : ana- 


theme au ministre republicain qui dissipa 
nies trésors pour aider lAmèrique a secouer 


le jong de VAngleterre. 


Ingrats Americains, vous jouissez de mes 


douleurs , la paix que je vous donnai est-elle 
done un i pee 8 

O hommes de tout pays et de toutes langues, 
pretez Voreille a ma voix gemissante , et ne 
fermez pas vos cœurs à mes accens doulou- 
reux ! 3 

Vous Gtes menaces du débordement des 
eaux du torrent qui a ravage ma terre infor- 


tunce; vous voulez lui opposer comme une 


digne, vos foudres de guerre, vos bataillons 

heriss6s de bayonnettes , et vos cavaliers 

brandissant de longues piques sur des cour- 

siers fougueux; cet appareil menacant n'est 

qu'un bras de chair, on lui en opposera un 

semblable; et en se e se fon- 
g 8 2 . 
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qront comme la neige. La barriere inexpug- 
nable contre le al est la volonte ferme 
d'etre fidele a ses devoirs ; douce esperance , 
ne nous abandonnez jamais; et vous peuples 
de la terre, considerez mes désolations et 
pleurez sur mes malheurs; l'impitoyable faulx 
moissonne mes hommes faits et ma jeunesse 
dans les camps, dans les höpitaux et dans 
les batailles; mes jeunes femmes et mes filles 
sechent et meurent dans les sanglots d'une 
profonde douleur; et mes petits enfans, mes 
vieux et mes vieilles, demeurès sans Secours 
et sans appui, descendent au tombeau en pleu- 
rant ceux qui devoient les consoler et les 
nourrir; Poiseau de la mort plaue sur mon 
empire, et mes soldats {ues sur une terre 
Etrangere sont la proie des vautonrs : mes 
campagnes ont étè dépouillèes de laboureurs, 
de che vaux et de mulets; mes bœufs, mes 
genisses et mes moutons ne bondissent plus 
dans mes piturages, et mes champs sont 
restés sans culture, et se couvrent de ronces 
et d'épines; les instrumens et les outils des 
arts et méètiers sont inutiles dans les atteliers 
et dans les boutiques abandonnees ; les beaux- 
arts et les sciences appellent en vain les ar- 
tistes et les savans, et le commerce a perdu 
Ses àagens. 0 ö 
Toutes les sources de mes richesses sont 
taries; tout s'engloutit dans le gouffre de la 
1 qui appelle la stérilité, la famine et 
a peste. Rong : 

Mes beaux vetemens, mon or et mon ar- 


(5) 
gent, mes bijoux, mes perles et mes diamans 
ont disparu; je suis couverte de deuil et de 


haillons; on a brisé mon diademe, et les 


pieds nuds je marche dans la fange. 

On ne voit plus dans mes places publiques 
les monumens qui les déècoroient; on a jetté 
dans le creuzet mes vases sacres, mes bronzes 
et mes cloches ; cependant ceux qui gou- 
vernent, ne marchent plus qu' avec un papier- 
monnoye qui consommera ma ruine. 

On a cassé les glaces ou se reflechissoit la 
majest6 de mon peuple, et des enfans dena- 
tures ont dechir6 mon sein qui les porta et mes 
mamelles qui les allaiterent; non, il ne fut 

jamais une noirceur pareille à leur condam- 
nable audace: auteurs de tous mes maux, ils 
en accusent mon é&poux et veulent le faire 
mourir sur l'éechafaud. 

Peuples de la terre, je les traduits a votre 


tribunal ; une tendre mere ne peut pas Cctre 


vindicalive , Econtez mon histoire et jugez. 
Lorsqu'on me delivra du joug des Ro- 
mains, je passai par droit de conquete sous 


celui des Francs, qui me nommerent France. 


et mes enfans Francozs, au lieu de Gaule 
et de Gaulois, mes noms primitifs. Les 
vainqueurs se constituerent ordre de la no- 
blesse, et les vaincus resterent ce qu'ils 
6toient , ce qu'its pouvoient ètre, musse du 
peuple. Bientôt apres la religion sainte vint 
adoucir les caracteres et purifier les mceurs.; 


ceux de mes enfans qui se consacrerent au 


culte divin eomposerent Vordre sacerdotal; 
Fas 2 
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et le roi, chef suprème de la naticn , en fut 
le pere; son apanage fut Pautlorite 10yale, 
et sa fonction sublime fut de combattre les 
vices et de faire croitre les vertus, en Eloig- 
nant des hommes ce qui pouvoit leur nuire, 
et en approchant d'eux ce qui pouvoit leur 
etre bon: le bouclier et Vepee de l'état 
échurent a la noblesse; ce service exige de- 
vonement a la patrie, et sacrifice du temps, 
des biens et de la vie: le tiers état, attendu 
son nombre, sa force, ses talens, son gout 
et son genic, a lui appartiennent toutes les 

rofessions lucratives: fourmis de la socicte, 
= bon emploi de son temps est la source in- 
tarissable des richesses; il est la force et la 
puissance de l'empire qui se peint dans le mi- 
roir de la royauté. Chaque individu voyant 
dans le roi la majesté nationale, lui porte 
toutes ses affections, et je ne vois pas un 
autre moyen de personnifier la patrie et la 
loi, et de montrer aux hommes l'image de 
Tetonnante unite, d'où tout Emane. Le Fi du 
clergè est l'enseignement et la priere. 85 

Assise sur ces bases de la monarchie Fran- 
coise, j'ai traversè les siecles de barbarie, chan- 
geant mes us et coutumes, mes mœurs, mon 
langage et mon costume; variations inevi- 
tables dans le monde des vicissitudes, où les 
Individus et les generations laissent des traces 
qui caractérisent leur passage. Mes limites 
ont change souvent; vainqueur , je donnois 
la loi; vaincue, je la recevois. Enlin mon 
damier 8'6toit fixé a 32 provinces. 
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Francois premier fut le restaurateur des 
lettres et Vinstituteur de la langue francoise, 
en declarant que les actes publics seroient 
ecrits en cet idiome, devenu la belle langue 
de l'Europe. 

Henri IV donna tous ses soins a Vagri- 
culture pour restaurer son royaume, épuisé 
d'hommes et d'argent. PR. | 

Louis XIV, comme Auguste, cteignit la 
torche des guerres civiles dans son empire. 
Vainqueur de I'Europe, ses dernieres années 
furent desastreuses. A sa mort il laissa vingt 
millions de Francois, deux milliards de 
dettes ; et Louis XV enfant lui sncceda. 
Cette dette determina le regent a eEcouter le 
calculateur Anglois , et la e de Law 
amena la catastrophe de 1720 : je suis sorti =p 
de cette abime a Vaide d'une administration 
pertectionnee ; et les grands et utiles établis- 
semens qu'elle fit, m'eleverent par degre a 
une haute prosperite. J'étois dans cet état 
en 1786, ma decadence a commence l'année 
suivante; un vent du nord tres-froid , et 

rolongè trep avant dans le printemps, nuisit 
a mes récoltes; mes ouvriers en soie man- 
querent de travail, et la misere me couvrit 
de son ombre meurtriere; les dépenses rui- 
neuses de la guerre des Americains, et les 
sacrifices qu'exigeoient les besoins imperieux 
de mes sujets, augmenterent le deficit dans 
mes finances : j'appellai sans succès des no- 
tables; mes ministres firent la guerre au 
parlement; le clerg6 et la noblesse, les cam- 
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pagnes et les villes se mirent de la partie: 
je convoquai les Etats gencraux, ma derniere 
ressource, comme on jette l'encre de miseri- 

corde dans Jes perils imminens pour sauver 
le vaisseau ; mes enfans en presence se li- 
vrerent-un combat, et le tiers-etat vaiqueur 
mit dans: ses mains toute Pautorite : i] s'en 
est servi pour perdre ses freres et ensevelir. 


la monarchie francoise sous les ruines et les 


debris du trone et de Vautel. Sans loix, sans 
roi, sans culte, je suis la veuve aban- 
donnee. . ee 
Dans ce bouleversement total un parti re- 
publicain a pris naissance; et marchant cons- 
tamment a son but par le chemin des crimes 
qu'un fatal aveuglement erigea en sentier de 
la vertu, il est arrive a l'abolition de la 
royauté et a la proclamation de la repu- 
blique. Des journées de pillage et de mas- 
sacre ont renversè tous les obstacles qui s'op- 
posoient a lui, et marquent les Epoques en- 
sanglantées de cette revolution. 
Ce parti républicain victorieux ne sait 
as jouir de ses succès; la peur, le soupcon , 
K defiance, la haine, et sa terrible audace, 
le possedent et lui font chercher sans cesse 
des victimes qu'il immole pour étancher sa 
soif de sang. Les barbares veulent verser ce- 
lui de mon époux; ils ne savent pas qu'apres 
ce dernier crime consomme , Jivres a lenr 
propre rage, ils $entredetruiront : je rap- 
pelle mes enfans a la piété, a la justice et a 
la concorde ; sourds a ma voix, l'cœil étince- 


(9) 
lant de fureur, ils se plongent mutuelle- 
ment le poignard dans le sein. 

Peuples de la terre! suis je assez affligée! 
autrefois je vous faisois envie, aurez- vous 
aujourd'hui quelque pitiéè de moi: vous de- 
tournez les yeux, je suis done bien dèfigurée: 


personne, non personne ne veut rallumer le 


flambeau de mon esperance: religion sainte! 


vous seule me restez; vous m'ordonnez de 


bénir la main qui me frappe : je vous obcis , 
pourquoi donc mon cœur est-i] encore trans- 
perce de douleurs dechirantes ! Helas ! c'est 
qne je suis toujours dans le tems des epreuves 
et de la patience. 


MON O0OPINIO N. 


L'insurrection de tous les peuples contre 
les gouvernemens établis, seroit un jeu in- 
fernal qui ruineroit la population et la for- 
tune de' Europe, et feroit du genre humain 
une horde d'assassins. 

Il est impossible que cette verite ne soit 
pas connue des Anglois. 

II est impossible que cette nation éclairée 
n'envoie pas ses oculistes habiles pour don- 
ner la lumiere aux aveugles, prevenus des 
nouveautes qui ont perdu la France. 


Il est impossible qu'elle soit indiffèrente à 


la gloire de sauver la terre d'un incendie 


general. 1 s 
Redonner la paix a tous les peuples, est 
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Vaction la plus heroique ; c'est se constitnex 
agent de la divinite. 

Quant aux Francois, laissez-les a leur 
ores experience; le moment où le bandeau 

atal tombera de leurs yeux, sera celui de 
leur retour a la raison; la plaie qu'ils se sont 
faite, saignera long- tems; qu'ils sont malheu- 
reux ! ils tournent le dos a la religion , depo- 
Sitaire du baume qui les gueriroit. 

Ennemis du roi, votre rage froide n'en 
impose a personne; vous avez dans le sein 
un ver rongeur, et la paix est dans le cœur 
de Louis. Compagne fidèle de amour qu'il 
vous porta , vos outrages ne Font pas eteint, 
et il n'est bless que des maux que vous vous 
etes faits. 


nnn 


De la raison dans un proces inoui. 


Lovis XVI, dernier roi de France, premier 
roi constitutionnel des Francois, et en qui 
la royautè a 6&6 abolie , accuse. 

ACCUSATEURS . . la Nation. 
TRIBUNAL Js Netion- 


— 


Nemo judex in propria causa. 


WO CE 


* — 


Qur le sort des rois et des nations est dé- 


ptorable! ils ne peuvent se choquer sans se 


dètruire; c'est un combat a mort certaine 
our individu qui lutte contre la multitude. 


lais la chüte des rois donne a la generation 
quĩ opere la catastrophe, une commotion plus 


dangereuse à la chose publique, que ne le 
seroient tous les actes du despotisme en ce 


sens, qu'ils ne peuvent blesser impunèment 


que des individus, mais jamais la masse. Un 
roi tyran n'est pas dans Fordre ordinaire des 


choses; c'est une monstruosite dont on n'a. 
pas encore vu le modele complet. Dans Pac- 


ception générale du mot /yraumnie, on en- 
tend une action qui detruiroit la force et la 


puissance du tyran, en ruinant les parties, 


constituantes de son empire. Or cette action 
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seroit une folie, et la folie met hors de Ia 
société celui qui en est atteint. 

Le choc des passions, les combats de or- 
gueil et de V'amonr-propre, s'opposent a Thar- 
monie qui feroit prosperer les empires. 

Des qu'un roi fait le mal, il est réputé 
vouloir le faire, et Von ne fait pas attention 
si c'est Jibrement , ou s'il y a été conduit par 
des circonztances impèrieuses. 

Les faits nous conduiront à cette distine- 
tion importante, si Louis XVI avoulusciem- 
ment opprimer ses sujets, on si ce qu'on lui 
reproche, doit &tre attribue a la fatalite d'é- 
venemens imprevus. 

Louis XVI est monte sur le trone , sous 
les yeux de la nation; son titre 6toit les loix 
fondamentales de Vempire , onvrage de nes 
Peres dans leur champ de Mars et dans leurs 
etats-generaux; Louis XVI ctoit donc un roi 
légitime, et non un usurpateur. ET 

II a suivi les derniers erremens du gouver— 
nement qu'il a trouvè etabii; il a appelléè au- 
pres de sa personne un ministre exile , qu'il 
_ croyoit sage et habile; il a eloigne des minis- 
tres hals, et s'est entouré d'hommes qui 
avoient pour eux l'opinion publique. Que pou- 
voit-il faire de mieux à vingt ans? 

Le malheur de la rue royale, qui changea 
les fètes de son mariage en des jours de gé— 
missemens et de larmies, lui presageoit dau- 
tres malheurs: le premier, fut ce mouvement 
populaire qui troubla le royaume au mois de 
mai 1775, a Voccasion des bleds. 


(13) 
La guerre des Americains est venue por- 
ter a son comble le desordre dans les finan- 


ces. Louis XVI, persuade qu'on ne pouvoit 


augmenter les impôts actuels, sans y assu— 
jettir indistinetement toutes les propriétés 
foncieres, et ne voulant, sous aucun pre- 
texte, ternir la gloire de la nation par une 


banqueroute , assembla des notables, pour 


aviser avec lui aux moyens de remedier aux 
abus qui excitoient des plaintes générales, 
ef. Etablir le niveau entre la recette et les 
depenses de I'Elat : mais malheureusement le 
ministre qui avoit indique cette mesure, ne 
fut que mal-adroit ; il ne sut pas etre franc 
et loyal. | 


Le mouvement imprime dans le royaume, 


indiquoit, pour toute ressource, les Etats- 
gencraux ; ils furent convoquè's. | 
Louis XVI blessa les formes anciennes , 


en donnant au tiers-ctat, une representation 


Egale a celles de la noblesse et du clerge, Ces 
trois ordres, en présence, se livrerent un 
combat. Le tiers-6tat vainqueur, mit dans ses 
mains toute Pautorite, 1275 

Je demande s'il est dans la nature de se 
voir dépouillè et détruit, sans qu'il soit per- 
mis de concevoir l'espèrance de recouvrer ce 
qu'on a perdu, et si, dans cette circonstance 
terrible, la premiere pensée n'est pas de cher- 
cher, par tous les moyens possibles, a se ré- 
tablir dans des droits qu'on croyoit legitimes; 


A la convocation des Etats - generaus ; 


Louis XVI tut proclame le restaurateur de 
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(14) 
la liberte francoise. A cette epoque memora- 
ble suivant les uns, et deplorable suivant les 


autres, Louis XVI avoit donc bien merits 
de la patrie. TY 


Cette proclamation fut le eri d'un enthou- 


siasme eause par la curiosite, Les Francois 


n'avoient pas vu depuis 170 ans leurs Ctats- 


geneEraux , on Jes croyoit ensevelis pour ja- 
mais; il é&toit done bien naturel que leur re- 
tour imprévu excitat un sentiment de recon- 
noissance en faveur du prince qui les ressus— 
citoit. Les observateurs se fondant sur le 
** , ren augurerent pas une grande uti- 
ite , et voyant Tagilation et Feftervescence 
ces esprits, ils redouterent ce qui est arrive, 
un bouleversement general. 


La gloire de regner sur un peuple libre, 


est la pierre philosophale des grands rois: 


Louis XVI en eut la pensée. Pauvre huma- 


nité, rougis de ton aveuglement; tu crois a 
la liberté; mais cet objet cheri du désir de 
Ihomme, n'existe pas pour lui; nos besoins 
nous rendent esclaves les uns des autres. Es- 
saies de dèfinir le mot Iibertè, et tu verras le 


fantome que tu poursuis, se fondre et dispa- 


Toitre, au lieu de se realiser. 


Le secours que Louis XVI donna aux 


Americains pour les aider a secouer le joug 


de Angleterre, et sans lequel la fortune 


n'auroit peut- etre pas encore prononcè sur ce 
fameux divorce, prouve que Louis XVI est 
ne conſiant, et non despote. S' il eũt connu la 
déflance, $'il eat aimè la tyrannie, ces deux 
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prion chez lui anroient été plus fortes que 
E 


desir de venger la France d'une guerre in- 
juste qui lui fit perdre le Canada. | 


Le premier pas de Louis XVI dans la car- 


riere de la royauté, fut un acte de libéralité 
envers toute la nation. II lui fit don du droit 


de joyeux avëènement et de la ceinture de la 


reine, que nos peres avoient toujours payés 
à leurs nouveaux souverains. 

Son grand amour pour ses sujets lui ren 
doit tout facile; la reforme de sa maison mi- 


litaire et de sa maison domestique, fut une 


jouissance pour son cœur, et non un sacrifi— 
ce. Peu jaloux de son autorité, et vivant sans 
inquietude sur ce point, il conha Tadminis- 


tration des provinces a des citoyens choisis 
dans leurs provinces. Il provoquoit ses minis- 


tres a Peconomie, et il en donnoit personnel: 
lement Vexemple. 


I! denonea Vaffaire scandalense du collier 
de diamant; il voulut qu'elle füt jugee sui- 


vant les formes et la rigueur des loix crimi- 
nelles: cet Eclat prouve que Louis XVI n'é- 


toit pas le complice du d6zordre qui Fenvi- 


ronnoit; on auroit pu punir les coupables, et 
arreter de tels abus, sans dechirer le voile 
qui cachoit les vices de la cour. Cette im- 


prudence a donnè des armes dangereuses aux 
ennemis de la royauté, qui court de plus 


grands dangers, quand elle paroit entachée 


aux yeux du peuple qui tombe dans l'anar- 
chie si-tôt qu'il cesse de respecter ses souve- 


rains. 
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(16) 
Louis XVI disoit a ses ministres de 1788: 
Vous faites bien du mal, vous choquez tous 


les esprits, vous alienez tous les cours , 


relirez-vous. On assure qu'il ajouta: Pour 
noi je ne crains pas de perdre ma place. 
Sa passion dominante étoit le bien de ses su- 
jets; pouvoit-il croire qu'on le detroneroit ? 
et il touchoit à la catastrophe. 

Tl est notoire qu'il a refusé de signer Por- 
dre de faire entrer les troupes dans Paris, 
pour contenir les habitans de cette capitale. 
On appuyoit fortement sur la raison que de- 
main il ne seroit plus tems; et Louis XVI 
repoussa avec horreur l'idèe de faire la guerre 
a ses sujets, et s'abandonna loyalement a sa 
destinée. 5 


Tels sont les grands traits d'après lesquels 
on peut juger le caractere que Louis XVI 
a manifestè jusqu'au 14 juillet 1789. 

Laissons a l'histoire le soin d'Epouvanter la 


| postérité, en lui presentant le tableau de nos 


malheurs et de nos desolations. Jettons un 
voile Epais sur les horreurs, les crimes et les 
forfaits de notre tems, et sur ces jours de 
sang qui ont couvert la France et I Europe 

d'un deuil general. 5 * 
On ne voudra pas croire un outrage san- 
glant, prolonge pendant trois ans , combine 
par des genies malfaisans, et mis en action 
par des voix rauques et glapissantes, et des 
gorges qui vomissoient le blaspheme : le cres- 
cendo de cette intonation infernale, n'a fini 
1 FR qu' au 
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(17) gl” 

qu'au moment de Ja catastrophe , ou I'o 

entonna l'hymne du carnage, 
y ook fait Louis XVI pendant cette pé- 
riode ensanglantèe de son regne? La volonté 
de tous, et pas un seul instant la sienne. 


Au milien de ses sujets armés, entouré de 


mécontens oprimes , garde a vue par des 


soldats aux ordres de ses ennemis, surveills 


par des millions d'argus, dépouillé de son 
autorité par une force invincible, frape de 
nullite dans son conseil et dans les fonctions 
que lui assignoit la constitution par la res- 


ponsabilité de ses ministres, peignons d'un 


seul trait Vobsesslon sous laquelle a fléchi la 
volonte de Louis XVI. II voulut faire des 


observations sur un decret dont les effets ne 


pouvoient éètre que funcstes; on Jui fit dire 


que ce n'étoit point des observations qu'on 


lui demandoit , mais sa sanction; et le peuple 
en tumulte, sous les fenttres du palais, par 
des cris menacans , soutenoit la députation. 


Le dèvouement d'une ame gencreuse deci. 


dee a tout souffrir pour sauver ce qu'elle 
aime, est imputé a Louis XVI comme un 
crime irrémissible. Cependant que vouloit-il 
{aire au mois de juin 1791 Ce gue Passem- 
blee législative et la nation enfiere ont fait 
en 1792, fouler aux pieds et ancantir une 
constitution monstrueuse qui a couvert la 
France de cendres, de sang et de desolation. 


Dans cette situation, Louis XVI toujours 


assailli, et jamais assaillant , n'a pu ètre cou- 


pable. Pour le perdre, ses ennemis implaca - 
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(18) 5 
bles lui attribuent les actions d'autrui; ils di- 
sent: A $a place nous aurions fail cela, et 
ils en concluent qu'il Pa fait; et comme si 
Louis XVI n'étoit pas digne de la protection 
que les Joix accordent aux plus grands eri— 
minels , on viole a sou préjudice les formes 
adoptées, pour Eviter de confondre Tinnocent 
avec le coupable: on a pille son palais, et 
ses papiers sont dans les mains de ses accusa- 
teurs, qui peuvent en soustraire et en suppo— 
ser à leur gre, et qui publicnt en eſſet les cho- 
ses les plus propres a le perdre dans Vesprit 
de son penpie; et c'est par cette voie inique 
wils veuleut le conduire a l'èchaffaut; mais 
ils seront degns de leur barbare esperance ; la 
justice éternelle, Ja gloire des Francois , et 
la sagesse de la convention, déjoueront leurs 
feroces desseins, en venant au secours d'un 
prince qui n'est que malheureux. 
M.,⸗is qua done fait Louis XVI, pour su— 
ber un sort aussi déplorable que le sien? Ah! 
il ne faut pas en douter; les crimes des regues 
s'accumulent comme leurs depredations, et 
ma:henr a l'individu qui arrive au trone , 
quand la mesure est comblée. 

Abordons I'inviolabilite des rois: je ne lin- 
voque point ici pour sauver un coupable; je 
veux seulement chercher dans Vorigine de 
cette inviolabilite, la solution de la question 
qu'on discute dans la convention nationale, 
te roi doit-it Eire Juge? | 

La dignité des nations veut que leur chef 
sup ème ne depend? d' aucune aulorite; telle 


(19) | 
est Porigine de Vinviolabilite des rois, et cette 
inviolabilité est Varmure de leurs personnes 
SACrees , contre laquelle aucun mortel ne 
peut, sans crime, Jancer des trails; et la rai- 
son de ce respect est, que la majestè du peu- 
ple reside essentiellement dans son chef su— 


Pow : remarquez que la majestè royale est 


e reflet de la majeste du peuple. 
Les rapports des rois avec ceux qu'ils gou- 


vernent , sont tels, que toutes leurs actions 
ser vent ou nuisent a la chose publique; et 
dans tous les actes tyranniques et vexatoi- 


res, la nation est la partie lésée, et la par- 
tie lésée est, en matiere criminelle, Vaccu- 
Salenr naturel. 4 

Mais on trouverons- nous le juge pour pro- 
noncer entre le peuple et le roi? Dans la na- 
tion. Cela ne se doit pas; car la justice Eter- 
nelle a dit, qu'on ne peut Eire Juge dans $2 
propre eause : la question est donc decidee 
a la n6galive, par cet axiome pris dans la na- 
15 qu'on ne peut Etre juge et partie a la 
Os. | 


Uneceriaine pœësie a 8eme bien des erreurs, 


el sa magie enchanteresse les a beaucoup pro- 
3 
pagées. 

Le premier qui fut roi, ne fut pas, comme 
Va dit Voltaire, wr seldut heureur, mais 
un homme si guperienr a ses semblables par 
ses vertus , qu'ils furent heureux qu'il vou- 


litt bien se charger du lourd fardeau de les: 
gouverner. Cet homme cheri du ciel leur 
donna des loix qu'ils recurent avec reconnois- 
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sance. Voila la noble origine de la royaute. 

L'habitude de commander dans la maison 
regnante , et Vhabitude d'obéir aux descen=- 
dans d'un bienfaiteur, sont Vorigine des tr0- 
nes hereditaires; et ces deux habitudes, dans 
les empires comme dans les familles, on! tou— 
jours lait marcher les hommes a la prosperite. 

Le gouvernement republicain est semblable 
a un fleuve a chütes inégales, sur lequel le 
navigateur passe des Wo et des cascades 
parmi des ccueils; c'est le torrent des rèvolu- 


tions: mais le gouvernement d'un seul, ba— 


Jance par des contrepoids que sa sagesse a 
élablis pour &tre inaccessible aux surprises 
des mal-intentionnes, et remèdier aux éclip— 
ses de sa raison, est image d'un fleuve ma- 
jestueux, qui porte doucement le navigateur 
a la mer, et le reporte de meme au milieu 
de la cite, i 
Finissons. La postérité jugera les grands 
personnages de la revolution francoise, et les 


probabilités ne sont pas que Ja generation qui 


vient, les b&nira; ils lui laisseront pour cela 
trop de degats a reparer; mais l'existenee des 


ennemis connus de la royauté, deposera dans 


tous les siecles en faveur de la loyauté de 
Louis XVI, et de celle de ses nombreux com- 
pagnons d'infortune. 

our vous, nation gènëreuse et trop eruel- 
lement trompce , arrétez vous: vous Etes 
arrive a la bouche du cratere , osez mesurer 
la prolondeur de cet abyme, et pleurez sur 


les maux que vous vous etes faits; ne veuillez 


(21) 
pas qu'on les etende a tous les peuples; vous 
avez besoin de la paix autour de vous, pour 
vous relever de votre ruine; n'econtez plus 
la haine et la colere, elles vous ont 6garce et 
perdue; retourne? a Purbanite qui honora vos 
peres, elle yous remettra dans la voie de vos 
vrais inlerets, et vous sauvera; allez au Tem- 
le, delivrez d'une captivitè qui blesse toutes 
been des innocens toujours dignes de votre 
amour, par celui qu'ils vous portent; hatez- 
vous de verser le baume de consolation dans 


des eœurs qu'on dechire impitoyablement en 


votre nom; l'univers qui vous regarde, ravi 


de voir yotre loyauté dans cet acte de justi- 


ce, vous proclamera le premier peuple de la 
terre. | 

Ut vous, roi malheureux, famille infor- 
tunce, élevez-vous au- dessus de vos mal- 


heurs , et ils ne seront plus pour vous. Oubli- 


ez ces brillantes illusions qui ne faisoient pas 
votre bonheur; on vous croyolt sur des lits 
de roses, et vous étiez sur des Epines; dans 


le tourbillon de Tintrigue, environnés d' am- 


bitieux courtisans, vous ne viviez pas, vous 
etiez agités; les soucis et les noirs chagrins, 
poisons de la vie, habitent sous les lambris 
dorés, et le repos, delices de Vame, ne se 


platt que sous l'humble toit des habitations 


champetres. 


Roi, princes et princesses, vous Ctiez les 
esclaves de la representation de I'etiquette, 


et des immenses devoirs du rang supreme 


vous ne connutes gueres que des 5 , et 
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1 | 
vous ates bien des ingrats. Simples citoyens , 
heureux par vos malzenrs , votre vie se pas- 
sera dans des plaisirs innocens, et assis sur le 
trone de vos verius , vous serez un exemple pré- 
eieux aux contemporains et aux races futures. 


7. 
. 


OPINION 
P „ 


Ir, ne s'agit point de savoir qui a droit ou 
tort; quand la reconciliation est impossible, 
FincompalibiJite est démontrée et la sépara- 
tion inevitable. 5 
La séparation dont il s'agit, est entre la na- 
tion et la famille qui regna sur elle, et cette 
circonstance met cette famille dans la né- 
cessité de s'expatrier, parce que la cohabi- 
tation auroil des inconvéniens pour les deux 


partis. 


Francois, vous seriez pusillanimes si vous 
conceviez de la crainte; soyez grands, g&- 
nerenx et magnanimes; dites a la nation qui 
donnera Vasyle, que vous prendrez sur vous 
la reconnoissance des Egards que Von aura 
pour le sang qui fut long- tems votre idole et 
celle de vos peres; faites pont-d'or a Louis, 
mettez. le en état de goitter le sentiment dé— 
licienx de soulager Phumanite souffrante; 
ces bientails, vous seront imputes et feroat 
benir notre nouveau gouvernement. a 


(29) 

Louis, il vous fant de FYaisance, mais tel 
que soit le traitement qu'on vous laisse , vous 
la trouverez dans l'ordre et Veconomie. 

Louis, vous vous dégraderiez, si vous 
montriez dans vos paroles et dans vos actions 
des regrets pour le rang suprème; aux yeux 
d'un grand roi le diademe est un fardeau 
insupportable, lorsqu'il ne peut plus repandre 
le bonheur sur son empire. 

Louis, il est un intérèt general qui doit 
fixer votre desir, mais on ne l'accorde qu'a 
de hautes vertus, et la vertu d'un homme 
qui fut roi et qui ne l'èst plus, est celle d'un 
tendre pere qui, éloigné de ses enfans , fait 
des vœux sinceres pour leur prosperite et 
leur bonheur. „„ 

Louis, si vous écoutez ma voix, vous lais- 
serez sur cette terre des traces plus glorieuses 
que la vaine gloire d'un prince qui se seroit 
maintenu sur le trone par la force des armes. 
Le trone qui n'est pas assis sur l'amour des 
peuples, est un volcan, un tremblement de 
terre perpetuel. 
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Sur da constilution qu'il s agit de donner & 
la republique fruugoliss. 
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Voulez-vous étre utile aux hommes, 
Dites-leur la verite. 
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D IRE a ses semblables ce qui est, et ne 
pas les bercer d'illusions et de mensonges , 
est la dette de Phomme a Thomme ; et son 
acquit , en propageant la Jumiere , perfec- 
tionneroit les individus et les nations. 

La convention nationale a Invite les amis 
de la liberté et de l'égalité a lui communi- 


quer leurs vues et leurs pensées sur les loix 


que les Frangois attendent de la sagesse de 


cette assembleée. 


On ne me compte pas au nombre de ses 
amis, parce que ne pouvant croire a Vexis- 
tence de la liberté et de l'égalité au milieu 
du choc des passions et des interets divers, 
je ne les ai pas encensées; mais Jaime mon 
pays, et je ne trahirai jamais ma patrie. 
Pour Fhomme qui sait qu'il peut ! ses 
rapports à tous tes homnies par la communi— 
cation de ses pensees, la patrie de cet homme 
est celle du genre humain. Je Vai servie 


(29) 
comme j'ai du le faire; elle a recu mon tri- 
but en calculs politiques et d'administration, 
qui apres avoir servi a Pancien gouverne- 
ment, n'ont pas été inutiles a la revolution. 
Un certain altrait pour le bien public a 
toujours voile a mes yeux les dangers qui 


environnent ceux qui contrastent d'opinions 


avec leurs contemporains. Ce contraste n'est 
pas chez moi un acte de ma volonté; c'est 
vraiment qu'il nrYest impossible de prendre 
pour la verite ce que je vois clairement 
n'elre que des idées de convention consacrees 
en principes pour alteindre le but qu'on s'est 
proposé; mais arrive a ce but, la revolution 


achevee, et le nouveau gouvernement éta- 


bli, il faudra bien arrèter Fimpulsion don- 
nee a la nation pour renverser Pantique mo- 
narchie, et en venir aux moyens conserva- 


teurs , qui sont les memes pour tous les gou- 


vernemens. 
J'ai cherche dans la nature, des choses ce 
qui pouvoit ètre analogue a ce sujet impor— 


tant, et je vais exposer ce que j'ai trouvé 


dans ce champ de realite, n 

Il n'y a pas de souveraineté sur la terre; 
elle ne fut et ne sera jamais le partage des 
mortels; celui qui existe par soi est le seul 
souverain, et lui seul donne Vantorite a qui 
il veut, comme il lui plait, et Ja retire 
a son gre, | 5 

Eh ! l'autorité qui vient de lui est bien fa- 
cile a connoitre : toujours sage, toujours 
juste, toujours bonne, toujours propice, 
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elle gagne les cœurs, inspire la confiance et 
fait naitre la crainte, le respect et amour. 
Bien loin de vouloir secouer son Jong doux 
et léger, on tremble a la seule idée de ne 
plus exister a Pombre de ses ales. Bienfai— 
sante envers tous, tous ont interet de per— 
pètuer son regne; qui ozervit se révolter 
contre elle? 

Mais l'autorité dont Faction ne produit 
que des eſlets des:8treux , n'est pas une auto— 
Tile, c'est une force oppressive, une tyran— 
nie qui choque les exprits , aliene Jes cœurs, 
se fait har et amene ics revolntions mallai- 
Santes envers tous; tous ont intérét de la 
faire cesser; qui oser10't parler en sa faveue ; 
Ainsi, dans quelques mains qu'on alt place 
Pautorile, et quelque soit le nom appellatif 
de ecux qui en sont rexètus, elle est vivi- 
fiante on destiuctive, suivant Tusage qu'on 
en fait. „„ 

Jusqu'à présent Vesprit humain n'a trouvé 
que trois sortes de gouvernemens que hon 


combine pour en composer des contre-poids 


qui balancent unité d'autorité, afin de pre- 
venir les ahus présumès qu'on pourroit en 
faire. II ny a pas de gouvernement pur et 
simple, parce que dans ce monde des mè— 
langes, (out est mixie. 

Les honimes d'anjourd'hui regardent le 


passé comme le regne des tenebres, des er- 


reurs et des prèjugés, du fanalisme , de la 
tyrannie et de lesclavage: ils disent avoir 
trouve la verite , et annoncent hautement 


6 
qu'ils vont 6tablir un gouvernement durable; 
mais le torrent du tems, qui roule ses jours 
de l'orient a Voccident, et ses nuits de Vocci- 
dent a Forient, se joue des ſoihles humains, 
et detruit incessamment leurs ouvrages Eph&- 
meres. „ | 
Il y a des gouvernemens qui n'ont pas subi 


la loi commune; j'en distingue deux dont je 
vais tracer l'esquisse. e 

Le gouvernement individuel de Phomme 
est despotique, Punit6 d'autorité dans une 
seule volont6 qui commande, et elle est obéie 
avec la promptitude de la pensée. L'impossi- 
bilitè est la seule excnse recue dans cet em- 


. @ 4 2 — . | 
pire, et encore le motif du refus est immè— 


diatement connu da despole ; la raison est le 
contre-poids de ce gouvernement; mais ce 
contre-poids n'a que le droit de faire des re- 
montrances a huis-clos: il est vrai que si le 
despote n'ecoute pas cette voix secrete, a 
mesure qu'il affolblit les instrumens de sa 


puissance par sa volonté d6sordonnee , il se 


sent enchainò sur un lit de douleurs, on, en 
frémissant, il attendra la fin de ses tour- 
mens. ; 4 5 hah 
Marquons quelques anneaux de la chaine 
que le despote se forge en abusant de son 
autorité: il voudroit marcher, et la goutte 
ne le veut pas; parler, sa langue se paralyse; 
écouter, il est sourd; voir, les calaractes 
couvrent ses yeux; il voudroit Etre tran- 
quile, et les convulsions Vagitent, On va cet 


ellréné ? II ouvre la fenelre et $'ecrase sur 
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( 28 ) | 
le pave; c'est la liberté de la fievre chande, 
Tanarchie qui dissont subitement la société. 

Passous au gouvernement paternel ; C'est 
ict que $'6tendent les rapports de homme 
avec ses semblables, et que Vexercice .de 
Vautorite devient tres-difhcile ; ce n'est plus 
a des organes, a des membres passifs, qu'on 
va commander, c'est a des ètres qui ont une 
volont6 a eux, qui peut céder ou resister 4 
la volontè du chef; c'est V'Ecole de ceux qui 
gouvernent. | „5 
Lees fonctions de la raison sont sublimes 


dans ce gouvernement; conciliatrice intel- 


ligente et infatigable , elle dit a lépOux: 
c'est ta compagne chérie; a I'6pouse , tu 
Ini dois le nom que tu portes 24 45 titre de 


mere, le plus respectable dans la nature; au 


pere, ce sont tes enfans, en qui reposent 
toutes tes complaisances; aux enfans , vous 
lui devez le jour et votre conservation a sa 
surveillance; aux maitres, ce sont tes servi- 
teurs fideles; au serviteur, vous avez aliens 
votre volonté, et le salaire que vous touchez, 
est le prix de votre obéissance; elle niontre 
dans le chef la force, intelligence, Vacti- 
viteet la prudence; la propriétè des richesses 


est la source des dons et des graces, Elle 
lui dit: si tu es pienx envers la diviniis , 


et si tu remplis tes devoirs avec exactitude, 
tu obtiendras de 1a femme, de tes enfans, 
de tes serviteurs , respect, obéissance et 


amour; fais tout pour avoir leur eonfiance, 


et tu auras tout gagnéè. Lhabitude de com- 


(29) 

mander et Vhabitude d'obeir Etablies, la 
famille marchera vers la prosperite , et ob- 
tiendra une grande influence dans la société. 
Mais si le pere présente a sa famille le ta- 
bleau des vices , elle se gangrenera, et le 
mepris, la honte , la misere et la dispersion 
en seront les fruits amers. | 

La terre est couverte de familles pauvres et 
dispersées par Vabus de Vautorite paternelle 
et Vinsubordination des enfans. Ces familles 
sont descendues de familles qui ont connu Ja 
considèration et Populence, et elles auront 
des neveux qui occuperont le haut de la roue 
de fortune, mais on ne fait qu'y passer. 

Les generations heureuses jonissent des 
beaux jours de Phumanite, et Jes generations 
malheureuses sont les témoins et les victimes 
des catastrophes. Cest le sort des hommes 
de la fin du dix-huitieme siecle; les maux 
qui ont fondu sur nous, sont tres poignans; 
mais si proches de la paix et du repos que 
nous avons perdus, que nous Croyons etre 
dans un sommeil de somnambules, et nous 
nous demandons souvent si nous dormons ou 
si nous sommes Eveilles. Les traces de nos 
malheurs porteront à la fan re des preuves 
non 6quivoques de nos desolations. | 

Cependant le grand nombre regarde notre 
révolution comme le passage d'un état in- 
supportable à une situation meilleure; les 
autres ne voient qu'un deluge de maux: pour 
moi, je crois que cette revolution est d'un 
ordre supérieur aux causes secondes , et il me 
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semble que la coupe des crimes Etoit com- 
blee , et qu'elle d&borde sur toutes les nations. 
Je ne hasarderai point de conjectures sur le 
denouement ; mais Jai le sentiment que ce 
mouvement qui a commences en Amerique , 
et qui a donne une si terrible commotion a 
la France, ira toujours croissant jusqu'à ce 
qu'il ait agité tous les peuples. Sa rapidite et 
sa force sont celles q un ouragan furieux qui 
menace de renverser {ous les hauts cedres 
du Liban. 

Les Americains, les Balaves et les Suisses, 
contens d'avoir rompu leurs liens avec des 
puissances qui les gouvernoient de loin, ont 
joui paisiblement de leurs succès; mais le 


Francois ne se concentre pas ainsi; ce qu'il 


ne pourroit point communiquer aux autres, 
ne seroit pas pour lui jouissance ni bon— 
heur. Pour rompre les chaines des nations, 
il declare la guerre a tous les potentats ; 
VeEvenement sera pour ou contre lui; mais 
une guerre generale est un jeu qui menace 
de ruiner la population et la fortune de 
I Europe , et je ne vois pas de dédommage— 


ment d'un si grand sacœrifice. 


Le vœu sincere de mon cœur est le retour 
de la paix; j'invoque la clemence, cette 
vertu magnanime ; si elle n'etoit pas la 


votre, Francois, si vous versiez le sang qui 


fut Vidole de vos peres, si vous abregiez des 
jours pour agel la nation entiere fit tou- 
jours des vœux, des auspices sinistres pré— 
Sidant a la naissance de la republique , ne 


I. 
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Ini presagoeroient que des jours désastrenx. 

La république ne survégut pas a César, 
et la hüte des rois amena la chüte de em- 
pire; bien 61 Vavires rols pazurent, et Rome 
n'ëtoit deja plus. 

Les Anglois rappellerent sur leur trone le 
fils qu roi qne le jarouche Cromwel avoit 
fait decapiter ; mais la maison d' Orange est 
encore assise sur le tröne, pent-etre parce 
qu'on a laissé la famille des Stuarts s'éteindre 
naturellement sur des terre; etrangeres, 

Vouloir faire du genre hamain une famille 
de freres, ce seroit ramener les hommes à 
leur état primitif; mais cette belle théorie 
n'a pas de pratique dans le monde ou Fon 
ne parle pas le meme langage; ou la haine 
Ia plus terrible est entre les éEpoux, les freres 
et les amis; où les enkans se séparent des 
peres et des meres pour eviter les bronille- 
ries; où le survivant ne conserve pas dans sa 
maison et dans ses affaires Vordre et la regle 
que le mort y avoit éltablis, et ot les mots 
permanence et stabililè n'ont pas de vraies 
applications, Le nom de ce monde est Y/cis- 
Stud et celui de Thomme contradiction. 

Cette allure des choses est aussi vieille 
que le tems, et c'est en vain qu'on youdroit 
la changer. 5 
Je continue ma marche. 5 

La conscience connoit les pensées et les 
actions des hommes; elle les juge avec séV E- 
rité et justice. Le code de ce tribunal est 
cette loi irrévocable, sans cesse agissante , 
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qui proportionne les peines aux delits, ef 
tient squs son flot les individus, les familles, 
les nations et les souverains qui n'ëcoutent 
pas la voix de la raison, et sont sourds au 
cri de la conscience. | | 

Fondateurs de la republique francoise , 
vous trouverez dans des exemples precienx 
que j'oflre a vos regards, des bases solides 


pour bien asseoir votre ouvrage. Ne fondez 


pas sur le sable mouvant; que des théèories 
ingenienses , mais illusoires, des maximes 
. FER „ Mais erronees, ne vous séduisent 
point. Conduits par ces guides trompeurs, 
on croit marcher et l'on erre a Taventure ; 
apres quelque chemin on est tout Etonne de 


se trouver dans la voie du désordre; les pe- 


tils-esprits, les tètus, les ineptes, ne savent 
pas retrograder , et ils consomment leurs 


fautes. Mais les habiles a grand caractere 


voilent leurs meprises, et reviennent sur leurs 

pas avec Lair de celui qui n'a fait fausse 

route que pour aller a la découverte. 
N'imitez pas Vassemblee constituante; elle 


a échouè en mettant au jonr, apres trente 
mois d'un travail laborieux, une constitution 


monstrueuse, concue dans les convulsions 


d'un mouvement revolutionnaire. Ce code 


indigeste n'a presente qu'une royauté avilie 
et une autorite populaire organisée de ma- 
niere a $'entraver elle-meme; la force mo- 
trice étant au- dessous de la résistance des 
rouages, cette machine beaucoup trop com- 


L'assemblée 


C 
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Liassemblée I&gislative a loyvoys pen- 
dant les dix mois qu'a dur l'agonie de 
cette constitution) on hai repreche des d6+ 


penses enormes; mais pouvoit-elle calculer 


au milieu d'ecueils thenacans et de dangers 
imminens ? Elle af fait c que font Jes ma- 
rins [menacey du naufrage; il sagissbit de 
sauver à tout prix le droit de nobèir qu aux 
loix qu'on avolt consenties; elle a jetté a la- 
mer des richbesses dont le poids auroit fait 
couler bas le vaisseau. La tempete allant 
toujours. croissant, elle a decrete une con- 
vention nationale pour suivre les mouve- 
mens d'une seconde xévolution „ et donner 
a la France un gouvernement qui lui füt 
Propre. 1455 Ait! Git! * Th 189 

It vous, Francois, que crohez- vous que 


f . 


pense Europe de ce ten thousiasme qui vous 


a fait sanctionner des loix qui; n'existoient 
pas encore, et donner votre adhésion A, des 
déorets rendus et a rendre? Des Eloges pré- 
maturès ont égarè nos prenliers legislateurs , et 
l'encens que vous leur avez prodigne 4 Q-{rou- 
ble leur jugement. Vous avez jure de mourir 
mille fois pour la constitution; vous ne vou- 


liez que la constitution, toute la constitu- 


tioh, et rien que la constitution; cependant 


vous l'avez foulée Aux pieds et. ancantie.N'ou- 5 


bliez jamais cette éolipse de votre raison. 
Mais maintenant que vous avez donne votre 


confiance a la convention nationale, que 


vous Vavez revëtue de lautorité supreme, et. 
remis dans ses mains la force et la puissance 
de Venipire , prourez par un gran ng que 


1 VVV 
dest bien dans cette assemblée que reside la 
volontò generale; que ceux d'entre vous qui ne 

composent pas les armées et qui n'ont pas de 
fonctions publiques à remplir, retournent 
dans leurs foyers , qu'ils travaillent a répa- 
rer leurs pertes et à bonifier leurs fortunes ; 
c'est le moyen de bien servir la patrie: si el'e 
a besoin de vous ailleurs, elle vous rappel- 
Tera, et vous irez au poste qu'elle vous indi- 
quera; mais si vous continuiez a perdre votre 
tems dans les galeries, dans les clubs, dans 
les cafés, aux spectacles, dans les places 
publiques et promenades, je vous le dis sans 
déguisement, vous seriez des ennemis plus 
dangereux a la republique que la coalition 
des rois. Le salut du peuple depend absolu- 
ment des fortunes publiques, qui se com- 
posent des fortunes particulieres: si donc vous 
detruisiez toutes vos ressources par Toisi- 
vete, vous marcheriez rapidement au devant 
d'un joug plus dur et plus pesant que celui 
que vous avez secoué. 

Je continue encore ma marche. 

Les empires se composent d'individus et 
de familles reunies sur un territoire conti- 
ga , pour vivre sous la meme loi et n'avoir 
qu'un intérèt commun. Cet interet est le lien 
indissoluble de la société; et lorsque la so- 
ciété existe, il y a une chose publique, et la 
chose publique demande un gouvernement 
politique. La loi constitue le gouvernement, 
qui nest que l'exercice de l'autorité. 
Lies personnes, les consciences, les pro- 
priétés et les mœurs sont les grands objets 


(35) | 
de toute convention sociale, et toutes les 
loix doivent tendre à les protéger et à les ga- 
Fer e ee eee 
La loi est une dans ce sens, qu'elle ne 
fait point acception de personne, et son au- 
torité est indivisible en ce sens que la force 
est la mème dans chacune de ses dispositions} 
que dans le code entier. L.a personnifier et 
lui donner un organe, est donc une néces- 
FI err 
La place de organe de la loi, doit'Etre 
très-Elevëe, parce qu'il doit etre vu et en- 
tendu de tous, et pour lire dans tous les 
yenx , si la ones générale est pour ou 
contre la loi promulgu ke. 
Si Von conhe les renes du gouvernement 
a une assemblee nombreuse , elective et à 
époques, on tombera dans les inconveniens 
des Elections , qui-entrainent toujours aprè's 
ellesdes divisions, des troubles, et une grande 
perte de tems; on n'evitera pas le despe- 
tisme, il se glissera dans ce gouvernement 
sous le nom d'esprit de corps, et le despo- 
tisme des corps est tres-dangerenx, 
Si on confie ses renes a un chef électif et 

a tems, les mèmes inconvèniens auront lieu; 
enfin si on les conſie a un chef héréditaire, 
on Evitera les ineonvéniens des &lections, 
mais on courra la chance des bons et des 
mauvais rois. Quant a Vinconyenient de Lin- 
capacité, les nations, comme les familles, ont 
la voie de Vintervention. Un seul ne peut 
rien contre tous, c'est une verite déèmon- 
tree ; et c'est peut- tre ce qui a determine- 
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1 
4ous les publicisfes a donner la-preference au 
gouvernement d'un seul. Ils ont peut etre vu 
aussi que, lorsque l'autorité est dans la masse 
dy peuple, il ny a point de süreté pour Vin- 
nid u. tuo ob nt e :: 11 
Les republiques redoutent le despotisme 
gomme le plus grand mal, et cette crainte 
Hause une grande preoccupation dans esprit 
_ Tepublicain-, dans ce gouvernement de tous; 
le s0upcon et la defiance ne dorment jamais. 
Je ne yois point dans la nature Yidole du té- 
publicain; ses affections me paroissent se 
zerdre dans les airs; et ne pas retourner à 
ui; dou nait le caractere 80mbre et sévere 
d'un cœur irritè d aĩmer sans espoir de retour: 
mais maheureuseinent le despotisme est dans 
Veszence de la nature humaine; à peine ha- 
von detruit sous une forme, qu'il reparoit, 
aussi-töt sous une autre; ainsi il est vrai que 
les legislateurs wont quà choisir entre des, 
inconvéniens. BY FS LK „ $2470 1 & be q 
Les gouvernemens sont ce que les hommes 
les font; r6generez , s'il est possible, ceux 
qui commandent et ceux qui; obéissent, et 
quelle que soit la forme du gouvernement, 
le bonheur du peuple en sera la cons6quence 
eee ili) 2231 a js HA 
II faut le dire, tous les gouvernemens 
sont frappes d'immoralite!; c'est le lot de 
Phomme degrads, et tous les hommes les ont. 
Dans les républiques le peuple est auda- 
cieux et a de feffronterie; dans les monar- 
chiques, il est adulateurt. el 
Dans les républiques on ne voit que des 
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limiers et des chiens courans; les candidats 
se presentent avec fierté et promettent tout 
au peuple: à son tour le peuple demande avec 
le ton qui ne veut pas étre refusé, et les 
magistrats, suivant le degre d'audace, cedent 
ou capitulent. 101 Fares) 1e 
Daus les monarchies on ne voit que des 
chiens conchans ; les ambitieux et les intri- 
gans, sous le mantean des gens de bien, au 
ton miéleux, et sous les apparences de la 
modestie, disent a leur patron : vous &tes des 
dieux , laissez les details à nous autres; 
Taigle plane, et le travail est le lot de la 
rn, a cotaleledt antics iow” 
 Hestcurieux de les suivre, lorsqu'ils, vont 
a la quète des a-leniours, des subalternes, 
des, chefs, des ministres et des favoris: il 
faut voir comme ceux-ci dorent la pilulle au 
roi et aux magistrats; les moyens de rang 
tion sont employes, avec adresse suivant le 
caractere: a Lavare ? Þ'or, en vantant sa libe- 
ralite; au voluptueux ? la beauic et les graces, 
en exaltant sa continence: au fat? les louan- 
ges, en; Vassurant que les plus outrees ne 
peuvent atteindre son grand mérite. On ne 
voudra pas croire quiil est, des places si diffi- 
ciles, que pour les emporter, il faut meitre 
en ceuvre toufes ces batteries. Mais voici le 
plus beau; tout le monde sëduit de pres on de 
oin les rois et les magistrats, et tout 
monde leur xeprache;;arbitraire , vexations 
et despotisme; c'est Vamant ingrat, qui im- 
pute à foiblesse les faveurs qu'il obtient de sa 
trop facile maitresse. Ir 03 7 £006: 
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* Chez les peuples sauvages, lorsque Vindi- 
vidu peut pourvoir à ses besoins, il est hors 
de tutelle, il s'arme et ne depend plus que 
de lui; cette existence est préëcaire, et la vie 
de Thomme non civilisé se passe dans une 
guerre perpstu elle. 
eech les Francois ont cassé les ressorts 
de leur gouvernement monarchique, ils se 
sont armes, et cet état de guerre durera jus- 
quan tems ol ils auront forge les ressorts du 
gouvernement qwils veulent se donner. Mais 
qui trempera ces ressorts et qui leur donnera 
Ja force et l'élasticité qu'ils doivent avoir? 
Ce sera vous, législateurs, qui ne pensez 
pas que les hommes, de quelque talent et de 
quelques lumieres qu'ils soient dones, puissent 
en public , et dans la confusion du desordre, 
concevoir, mediter et rediger de bonnes loix. 
Pendant VYorage ; vous pourvoirez a tout par 
des loix de convenance, de circonstance et de 
necessit6; la tranquillitè retablie, alors seu- 
lement vous pouvez juger quel est le véri- 
table esprit public, sonder la profondeur de 
la plaie, et mesurer Velendue des. maux de 
la France; et dans la paix vous donnerez aux 
Francois des loix dignes d'eux et de vous. 
Terminons ces réflexions par ce qui re- 
garde l'administratin .. 
| Les bases qui servent au pere de famille 
pour bien gouverner sa maison et ses affaires, 
sont indispensables à toute administration 
qui veut savoir ce qu'elle fait et le bien faire. 
Ces bases consistent dans des connoissances 
qui ne sacquierent què par des recherches 
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longues et difficiles , qui demandent bean- 


coup de tems , une grande patience et une 


constance capable de vaincre les refus les 
mieux motives. 


 Connoitre le genie et le saractere de la 


nation, le nombre de ses habitans et la somme 
des productions annuelles de son sol et de ses 
animaux domestiques, sont les bases dont je 
viens de parler. Je vais extraire du domaine 
de homme des résultats pour composer un 
tableau tres-precis de la France, analogue 
au sujet qui m'occupe. Tn 
Lies limites de cet empire n'ont pas change 
depuis la reunion de la Lorraine. Les voici. 
__ L'Ocean, les Pyrences, la Méditerranée, 
les Alpes, la Suisse, le Rhin et les Pays- 


Bas Autrichiens. 


La surface de cette circonference est de 


27 mille lieues quarrées de 25 au dégré; sa 
population est de 25 millions d'habitans de 
tout àge et de tout sexe; ce nombreux essain 


praple, 44 mille municipalités, ou l'on voit 
les maisons Eparses , les hameaux, les yil- 


lages , les bourgs et les villes qui les com- 


posent. Si le territoire et la population 


Etoient également divisés entre les munici- 


palités, il y auroit dans: chacune un peu 


moins de 600 individns , et 13 municipalités 
seroient circonscrites dans huit lieues quar- 
rees .; mais la diversité du sol, et le plus ou 
le moins d'industrie et de commerce ont mis 


de grandes différences entre les municipa- 


lités. 7 e f 4 ; | 
Les 27 milleliepes présenten 


» 


— 


t 156 millions 
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darpens de yoo foises/quarrGes. Jai trouve par 
des caleuls approximatifs; que les grandes 
routes, les chemins, les sentiers, les rivieres, 
Jes rochers et les terres incultes- en oceupent 
28 millions; reste pour la culture 128 mil- 
lions. Si on les di visoit également aux Fran- 
cois, la portion de chacun seroit de ing ar- 
bens et une fraction. 

Ce calcul est la théorie ds la ot ngraits. 
Le but de cette loi étoit d'stablir Tégalité 
des fortunes entre les hommes; cette Joi est 
illusoire et impraticable. L'ordre établi dans 
toute la nature, lui présente un obstacle in- 
vincible. La mesure des fortunes est celle 
de Uintelligence „de Pactivits et de la pré- 
voyance, et de ce qu'on appelle crcons- 
tances heureuses ; et comme ces facultés 
et ces circonstances sont inégalement repar- 
ties sur tous les hommes , Vegalite des for- 
tunes est exclue par la nature des choses. 
Supposons cependant possible le partage Egal 
des fortunes, sa permanence ne le seroit 
pas, et avec un peu attention on reconnol- 
tra que I'&galits des fortunes isoleroit les in- 
dteidus et ſes familles, au point hexclüre la 
chose publique, et par .cons6quent SON Sou. 
vernenient politique: nous = 
La loi du niveau à classe les Domes en 


8 autant detats , de profes8izns et de meters 


que les besoins du corps, de 1 esprit et des 
fantaisies de l'imagindtion en ont exigss, et 
- cette loi ramene Ses besoins an niveau des 
ressources qu on a pour les satisfaire. 
La meme loi a présidwaà la dibisten da ter. 


„ 
ritoire en ses différentes cultures, et les pro- 
ductions de chaque culture sont nivelées 
avec la consommation et usage qu'on en 
fait. FCC | | : 

On il y a le plus d'hommes rassembles., 
c'est-la que Vindustrie stend et se perfee- 
tionne le plus. | Yo HOT ANY 

Les agens de Pagriculture, des manufac- 
tures et du commerce, et les commnnica- 
tions par terre et par eau, suivent exacte- 
ment la progression ou la diminution des be- 
soins des consommateurs. 15 ö 
Je crois qu'il y auroit moins d'inconve- 
niens a ce que l' administration ne se mèlät 
point du tout der ce qui est du ressort de la 
loi du niveau, que si elle vouloit se mettre à 
sa place. ; ; reef ont tans rt 

Administrateurs , surveillez pour vous op- 
poser a ceux qui voudroient contrarier cette 
loi, et bornez vos soins a Vaider , comme les 
grands médecins aident la nature. 

L&gislatenrs, a la hautenr de vos fonc- 
tions grandes et sublimes, arrachez les Fran- 
cois à leur propre fureur; faites regner la 
justice, rétablissez l'ordre et la paix, ren- 
dez les hommes a l'agriculture, aux manu- 
factures, au commerce, aux arts et aux 
meétiers; en un mot, faites prosperer em- 
-pire, et vous obliendrez plus que des cou- 
ronnes civiques, Pestime, la reconnoissange 


et la vénération des siecle. 
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ment auroient toujours les mains 
faire le mal, et la force suffisante pour opé- 
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IRT 
A LA NATION FRANCOISE. 
Hommes d'elite, appelles par les Francois 


gs leur donner des loix, a l'ombre desquelles 
a paix, la gloireet la prosperit6 soient Vapa- 
nage de cet empire, recevez le tribut d'un 
homme qui fut le défenseur zélé des vrais in- 
terets du peuple, dans un tems ou on ne $'o0C- 
cupoit gueres que de faire sa cour et sa fortune. 

L'espece de ce tribut donnera lieu an soup- 
con de la pretention. Je conviens que j'essaie 


* 


d'etre utile a la chose publique, et mon in- 


tention est de consigner cet acte de ma vo- 
lonte dans vos mains. 


Trouver un mode de gouvernement ou le 
peuple ne soit jamais dans le cas de se lever 
pour reprendre Vautorite qu'il auroit deleguee. 

Cela suppose que le peuple et le 8 

j ices pour 


* 


rer le bien. N ; 
Cette snpposition amene la question sui- 
vante. Y a-t-il un frein connu t praticable 


pou dompterla disposition si natnrelle qu'ont 
les hommes revètus de l'autorité, d'agir arbi- 
trairement, vexatoirement et despotique- 


ment? Y a- til aussi un filet assez fin pour 


annuller les fantaisies, les caprices et la vo- 


lontè dèsordonnée du peuple, sans blesser sa 


gsouverainete? 


Reésoudre ce problème, est la sublime fone- 


= (459) 
tion de la convention nationale. Le gros fais- 
cean de lumiere qui brille a Paris, et qui 
doit eclairer l'europe, est un sur garant que 
le plus Eclatant succès couronnera cette haute 
entreprise. n ee 6 
Posons un autre probleme, dont je crois 
avoir la solution. 5 

Trouver un mode d' administration qui ob- 

tienne l'approbation générale en faveur de 
ses operations , par des moyens si simples et 
des preuves si claires, que Vindivida qui 
saura compter jusqu'à vingt, soit convaincu 
de la justesse des operations et des avantages 
qui doivent en resulter. 32 
Je sais que le comité des finances est com- 

osé de gens habiles et grands calculateurs : 
Jattends avec impatience la publication de 
Hank plan pour y applaudir , et me féliciter, 
si j'ai touche le meme but. 7 7 

Javertis que ces deux problèmes n'auront 
pas Eté — „si on n'établit pas des con- 
trepoids , qui soient dans le gouvernement 
dont il s'agit, ce que la raison et la conscience 
sont dans homme. e | 


A THOMAS PAYNE. 


Citoyen du monde, je te choisis pour pre- 
senter cet hommage à mon pays; c'est un 
philantrope qui te fait cette priere; voudras- 
tu bien lui faire ce plaisir: mais pour t'en 
avoir une veritable obligation, je dois te dire 
que mes idées sur la nature de homme, ne 
sont pas les tiennes. Tu accordes des droits a 
homme; tu le declares libre, et tu regardes les 
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hommes 6gaux'entxr'eux :6contes-moi , prends 
la balance de l'impartialité, et prononce, 

"EC ALTTE 

Tl est Evident que les hommes entrent dans 
le monde de la meme maniere, qu'ils tendent 
au meme but, et marchent, sans s'arrèéter, 
a la vieillesse et au tombeau. Mais des diffé- 
rences frappantes font que la naissance, la 
vie et la mort, ne sont pas les memes pour 
chaque individu. Aussi . les trois choses 
les plus favorables a l'égalité, on est force 
d'admettre des dificrences. ethyl; oh 

Il est aussi evident que nous ne sommes pas 
Egaux en facultés physiques , morales et po- 
litiques. Ces differences sont la source des dis- 


tinctions qu'on voit dans l'ordre social, les- 
| . 


quelles Etant dans la nature des choses, et non 
de la convention des hommes, toute loi hu- 
maine qui voudroit les detruire , seroit vaine, 
et ne produiroit. que du mal. * 
Payne, considere que l'égalitè ne présente- 


Toit qu'une masse monotone, où le meme su- 
jet, repelte une infinité de fois, ne compose- 
Toit qu'un tableau sans couleurs, sans nuan- 


ces, sans ombres et sans clairs, dont Til fa- 
tigue se defourneroit. délicieusement, aw ne 
pas voir la pauvreté de Partiste qui Pauroit 

roduit: tu congois que Funiformite jetteroit 

homme dans une conkusion, on tous ses pas 
seroient des méprises; en effet, je ne saurois 
pas que tu existes, et tous les hommes se- 
roient pour moi semblables aux globules d'eau 
tellement eonfondus, qu'il est impossible de 
distinguer Vindividu de la masse. 


„ 
Des inégalités naissent les contrastes qui 
font de univers un tableau qui tonne et ra: 
vit; chaque étre y est isolé par lempreinte 
du sceau merveilleux de l'unité dont tout 
emane, et l'ordre et le beau seul sont le resultat 
de Vintarissable fecondits du génie eréateur. 
Payne, tu vois que les hommes ne sont pas 
MOTO een 2691) 


En prison dans la matiere, mon esprit an 
ond de son cachot, attend tout de lexlié- 
rieur, pens6es, sujets et images; mais ne 


crois pas que ces organes puissent jamais y 


porter des pensces; c'est la mission desa voix 
secrete; je ne suis pas le maitre des aſſec- 
tions de mon ame et de mon cœur; ma vo- 
lonté tonrne comme une girouette à tout vent; 
jouet des objets extérieurs, des cireonstan- 
ces imperieuses, des evenemens impréëvus, i 
suis presque, toujours mil par des motifs non 
prévus; et la chaine des passjons, et la chaine 
des devoirs , me constituent esclave moral. 
Lies 6l6mens , le chaud et le froid, le see 
et Thumiqde, les bons et les mauvais alimens,, 
et tout ce qui m'environne,'apres avoir servi 
4 la croissance de mon corps, l'attaquent et 
le conduisent, par le chemin de la deergpitu- 
de, au tombeau, oi il desgend livide, pun 
tride et roide du froid de la mort; ma tr6le 
machine étant matiere, elle fait partie du 


monde physique, et en subit rigoureusement 


la loi; et cette loi, à laquolle je ne puis me 
soustraire, me constitue esclave physique. 


generale dans le gouvernement ou Jexiste , 
Je*snis encore esclave politique.. Payne, tu 
vois bien que l'homme n'est pas libre. 


DES DROITS. 


Je suis de bonne foi; j'ai parcourn mon do- 
maine avec soin , et je t'assure que j'y ai 
cherché vainement les archives et les titres 
des droits que tu m'attribues gratuitement; 
J ai trouve par-tout des besoins a satisfaire, 
des peines a devorer, des douleurs a souffrir, 
et des devoirs a remplir-envers ceux a qui je 
dois mon existence physique, morale et po- 
litique; et si j'ai des droits à la protection des 
loix et du gouvernement sous lequel je vis, à 
la reconnoissance , a PFestime, a la vénéëra- 
tion, a la pitié et à la compassion que j'ins- 
ire à mes semblables, ces droits naissent de 
eee de mes devoirs et de mon 
piteux ctat. | ee 
Les droits supposent une action, et l'ac- 
tion un débiteur. Qu'on me nomme le debi- 
biteur de l'homme, qu'on me dise ou siege le 
tribunal qui doit me faire jouir en cas de 
trouble; Payne, ces choses n'existent pas: il 
est donc vrai qu'il n'y a entre les hommes 
que reciprocite de devoirs. | 
Payne, est-il venu a ta pensée de chercher 
par quel enchainement de causes et d'effets tu 
as Et6 conduit a la place on tu es, Louis XVI 
en prison, et toi s0n-juge ? Ta te trompes, si 
tu attribues tout aux causes secondes : au- 
rois-tu le malheur d'ignorer l'ordre supèrieur 
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- Les hommes du 198, siecle qui trouveront 
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Europe pauvre et d6peupl6e, et quin'agneres 
ctoit surchargée d'hommes et de richesses , 
maudiront une philosophie d6sastreuse , qui 
a couvert la nature d'un denil général, et 
rougi la terre du sang innocent. Entends- tu 
le cri de Vex6cration des siecles, qui poursuit 
et épouvante par de-la le tombeau, les ma- 
nes des juges et des bourreaux de Vinfortuns 
Stuart? Payne, pour ne pas subir le mème 
sort, souviens-toi du mot de Solon, qui sauva 
Cresus , en rappellant son vainqueur a la rai- 
son et à la demence. ee 
Couvre-toi d'une gloire immortelle, tu le 
peux; sauve a la nation francdise un accès de 
rage qui feroit palir le soleil. 1 
Payne, je ne t'6cris pas pour controverser 
avec toi, mais pour m'acquitter du devoir le 
plus cher à mon cœur. | 7 
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DUN CALCULATEUR POLITIQUE 
| A CAMBON _ _ 2 


Membre du comite des finances de Ia 
convention nationale., _ 


CIiTrO YEN, 25 | 
LE | caractere inflexible est celui d'un 
grand homme détat, et tel me paroit ᷑tre le 
votre: cela posé, et abstraction faite du 


, 
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cercle vertueux que vous parcourez, et dans 


4 . 


lequel il vous est impossible de faire le bien, 


(4 
je vous Crois très- capable de rëparer les maux 
de la France, si l'on arrète la revolution au 
point où elle est arrivee; car l'état ou nous 
sommes depuis quatre ans, est si violent, 
qu'on ne saucoit le prolonger encore sans 
mettre Europe en feu, et dans ce cas ce 

eontinent fameux, qui é&tend sa domination 
sur les mers, sur les isles, et sur toutes les 
terres que le soleil éclaire, perdroit sa po- 
ulation et sa fortune, tomberoit- dans la 

Ei, et disparoitroit des fastes du monde. 
Convenez que ce seroit une grande plaie faite 
au gence humainn;n?n;:nß;sEꝝ t 
Il est impossilble que cette verit& 6chappe 
a la convention nationale; elle cessera donc 
de marcher sur la ligne qui la conduiroit a 
ce résultat désastreux; elle prendra pour 

regle la vérité, la justice et la pièté: oui la 
piété, car celui qu'elle a pour objet, est le 
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maitre absolu d'ouvrir on de fermer le réser- 
voir des pluies du printems et de l'automne, 
et de donner ou de refnser les saisons pro- 
pices, sans lesquelles il n'y a point de bonne 
fructifiealion ni au physique ni au moral. 
Supposons PEurope'en paix, la France 
tranquille , que les Francois ont quitte, le 
mousquet , qu'ils sont. rentrés dans leurs 
foyers, determines a reprendre leurs travaux 
accoutumès. n 
Laissons à la convention nationale le soin 
de nous donner un gouvernement et des loix 
propres au caractere national, a Vetendue 
de empire, au rapport et a Tinfluenve qu'il 
doit avoir sur les intérèts gencraux des quatre 
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5 
parties du monde: et nous, en experts intré- 
pides dans Part de guerir les sociétés épuisces 
par l'anarchie, sondons les plaies de la France, 
et cherchons loyalement et sans charlata- 
nisme le traitement et le regime capables de 
donner la santé a notre chose publique. 
Territoire, animaux domestiques, popu- 
lation et gouvernement sont ses principales 
parties constitutives. Examinons - les avec 
sos. 77 
- Entrons dans la foret des hommes: les 
arbres couronnes , a branches mortes, et qui 
ne portent plus de fruits, sont toujours assez 
nombreux. Je vois des clairs dans le canton 
des arbres de force et de ceux qui croissent 
encore: Jen vois aussi dans la pepiniere. 
Coneluons que la population des hommes a 
fait une perle d' autant plus grande, qu'elle 
porte sur les hommes faits, la jeunesse et 
les enfans. N 5 
Passons dans la forèt des femmes: les sté- 
riles et les vieilles sont toujours assez nom- 
breuses; celles qui portent des fruits et qui 
peuvent en porter, presentent plus de fleurs 
que de fruits, et le nombre des petites filles 
est diminu . . e 
On ne voit point dans les deux forets la 
vigueur ordinaire, et il y a plus de jaune que 
de verd. Concluons que les femmes ont souf- 
fert par Vabsence et la perte des hommes. 
Le grand dommage, c'est que le nombre 
des homnies n'est plus correspondant à celui 
des femuies; n'allez pas en conclure qu'il 
faut ajouter à la loi du divorce: celle de la 
polygamie; la premiere sera mee 
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les enfans ,et la seconde jetteroit les femmes 
. dans Vesclavage et Enerveroit les hommes. 
Les animaux domestiques sont moins nom- 
breux qu'ils ne Vetoient ; on a outré leur 
consommation, et les fourrages exportes 4 
nos armees conquerantes, ont diminue la pa- 
ture des animaux et la quantité des engrais. 
Les grands moteurs de Pagriculture sont 
les bras, la force vivante des animaux et les 
fumiers. Ces trois choses tant diminnees , : 
nous aurons moins de subsistances et de ma- 
tieres premieres. Io 
La chose publique est donc dans un Epui- 
sement qui demande les plus prompts se- 
cours. Les remedes a ces maux, les voici: 
paix, travail, economie, frugalité. Laissons 
25 autres tranquiles et nous aurons la paix, 
et nos besoins nous porteront nalurellement 
au travail, a l'èconomie et a la frugalite. 
L'effet de ces remedes sera d'abord le ns- 
cessaire , et successivement un excedent , 
- Vaisance, la fortune et les richesses. Si nous 
sommes sages, nous en Jouirons long-tems: 
mais si nous avons encore la fantaisie d' etre 
mieux, nous retomberons dans Vanarchie et 
la misere. 
Je ne parle point des arts et des méëtiers, 
des manufactures et du commerce , des 
sciences et des heaux-arts, de la peche et de 
la marine, des armees de terre et de la di- 
plomatie: ce n'est pas la le moment; don- 
nons- nous la paix et Pabondance , et les en- 
fans de Vindustrie, du genie et du luxe, que 
nos fureurs ont force d'enugrer avec leurs 
peres, reviendront bientöt sur notre terre 
fortunse. 
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Citoyen, le gouvernement qu'on a détruit, 
etoit une pompe a feu perfectionnee , qui 
portoit des eaux vivifiantes dans toutes les 
parties de l'empire. Celui qu'on y a substi- 
tue, ne vaut pas meme la machine de Marly, 
qui porte les eaux de la Seine à Versailles: 
les 44 mille rouages dont on la compose, 
sont si mal assemblés et si discordans entre 
eux, quan lieu de la marche silentieuse et 
réguliere de tout bon gouvernement, on ne 
voit que des soubresauts, et on n'entend que 
des eraquemens qui annoncent et menacent 
d'une destruction prochai nee.. 
Citoyen, j'ouvre devant vous la carriere 
du bien; si vous y rentrez, et que vous F 
marchiez constamment, vous trouverez au 
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 DE(UESPRIT REPUBLICAIN: 
ET DE LESPRIT ROYALISTE. 


_C*est Brutus et son fils. 

Es PRIT! mot abstrait, tre simple qui 
échappe a analyse et n'est connu que de 
lui: vouloir le peindre, seroit la chose im- 
possible; on Vatteint a peine par ses affec- 
Ennemi de tout système, je suis Famant 
passionné de la vérité, je la cherche sans 
cesse; et lorsque je la trouve, sur de ma 
découverte, Jemprunte toutes 5 voix de la 
| J).2 1 


: 


: * 
4 0 


(52) 

renommee pour la cel6brer et la faire con- 
noitre : véritéè adorable, je te rends hom- 
mage; Vantorite royale protegea mon ber- 
ceau, et j'ai vécu tranquile jusqu'à la vieil- 
lesse à Vombre de ses ailes. L'amour qu'elle 
m'inspire, descendra avec moi au tombeau. 
Ce sentiment delicieux n'aura point d'in- 
fluence sur le parallele qui m'occupe. Si le 
résultat de mes meditations Etoit pour Ves- 
prit republicain , je ne me degraderois 
point pour le déſigurer; je dirois bonne- 
ment: il est le plus beau; mais mon cœur 
est a son rival. | | : 

Le republicain est sombre et sévere; son 
idole est la liberté, mais elle est l'apanage 
exclusif de létre qui existe par soi, qui fait 
ce qu'il lui plait, est inaccessible et immua- 
ble. Mais ee ee à la liberté! 
etre cr66 dans une dependance absolue, et 
soumis a une regle si rigoureuse, que lors- 
qu'il la viole, un code penal et Vechataud 

sont sur son chemin. 1 

11 encense une autre idole qu'il nomme 
Egalite. L'I'galit6 ! Sur le globe des diffe- 
Tences, ou i] n'y a pas deux choses egales 
dans les trois regues et dans le monde moral, 
je ne dis pas comparativement d'un @tre 4 
un autre etre; mais si Fon considere individu 
aux di{fecentes Epoqnes de son existence, on 
le trouve inégal a lui meme. 

Ml a;me éperdument sa patrie; demandez- 
lui à la voir: a cette. question il fait le signe 
d'embrassement, il promene ses regards et 
vous dit: ma patrie, c'est mon pays, mes 
concitoyens, mon gouvernęment et mes loix, 
ma maison et ma famille. Fort bien. 


) 
(53) 

On voit que les affections du republicain 
pottent sur deux fantomes et sur un objet si 
gönéralisé qu'il ne fait point image. C'est un 
joueur de paume qui fait la chouette à la 
multitude qui ne lui renvoie point la balle. 
C'est encore un chasseur qui poursuit une 
proie fautastique qui n'exisle que dans son 
imagination enflammée. Quel trait de lu- 
miere vient m'cclairer ! Le republicain est 
en colere d'8tre la dupe des prèjugés de son 
enfance ; i] ronge le Frein que Vostracisme a 
mis dans sa bouche: on seroit somhre et 86- 
vere à moins. N 2 
_ Leargueil, Venvie et l'audace le caracte- 
risent; il se croit une aliquote de la souverai- 
nete, et il est orgneilleux. 11 voit dans les 
rois l'unité de la souveraineté, et il est en- 
vieux; Vepvie le porte a altaquer cette unite, 
et le voila audacieux. | 

Le s0upcon., les défiances et la haine sont 
toujours en activil6 autour de lui. Aux ap- 
proches des élections, la calomnie seme les 
soupgons et les defiances , et sil le faut, Ia 
haine met le poignard dans sa main pour 
ecarter des places ses rivaux. 


Le républicain est vindicatif, dslateur par 
principes, il Erige en vertu le plus lache des 

Dans les républiques il y a toujours denx 
partis fortement prononcés, et lorsqu ils 
peuvent se balancer par leur nombre, la 
moindre Etincelle allume la torche de la 
guerre civile, et ils dechirent leur patrie en 
Jidolatrant. | 3 7 
Le choc des republiques contre Vennemi 
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extérieur, est terrible, parce qu'elles em- 
ploient trente oùᷣ dix suffiroient; elles Epuisent 
par-la leurs forces; aussi les rôpubliques 
vivent moins que les monarchies. 
Lee républicain est necessairement hypo- 


crite, en ce sens qu'il est force de flatter la 


multitude et de paroitre a ses yeux non ce 
qu'il est, mais ce que la disposition des es- 


prits veut qu'il soit. 


Ilse couche avec la faveur du peuple , et 


il est réveillé par des voix qui demandent sa 
tete. Qu'a done fait Aristide? Sa presence 


nous importune , qu'il fuie. 
Lie republicain a des vertus sans doute , 


mais elles sont n de l'empreinte de 
son erreur; eh que 


le erreur est la sienne! 
1] voit l'unité au premier rang dans toute la 


nature, et tous ses efforts tendent a mettre 
la multitude a la place de Punite. 


Le royaliste ! L'unité est l'objet de toutes 


ses affections , i] considere l'univers, un seul 
soleil Veclaire ; un seul lui donna des loix 
qui s'exécutent sans juges et sans suppöôts, 


comme la petite pierre se detache de la mon- 


tagne sans le secours d'auenne main. 


II Voit la famille dans le pere, la cite dans 
le magistrat, la province dans le gouver- 


neur, et dans le roi la nation, le gouverne- 


ment et la loi. 


Ila la pensée des dangers qui Venvironnent, 


mais il sait qu'un berger fidèle veille sur le 
troupeau, et qu'il a a ses ordres des gardiens 
soumis et obéissans A sa voix. 9575 

Tranquille dans sa maison, son tems est a 
lui; et tout entier à ses affaires domestiques, 


3] sait à quel titre il est citoyen; il sait co 
qu'il doit au trésor public et le paie religieu- 
sement; il sait à quelles conditions sa per- 
sonne, sa conscience, ses proprietes et ses 
meurs seront garanties envers et contre 
tous. 1 1 
Des tribunaux independans des justiciables, 
sont Etablis pour le faire jouir de ses preten- 


tions fondees sur la justice. 14 * 


Une force armée, calculée sur la puissance 


de Vempire, garde les frontieres et previent 


les troubles interieurs. 
Le chef suprème, au sommet de Tangle 


a sans cesse sous ses yeux ensemble de ses 


Etats; il ne pese point sur la base; il lui 
donne la solidité et Velasticite; et avec des 
ressorts qu'il manie habillement, il aide la 
loi du niveau; et par une circulation toujours 
protegee et jamais arrètée, il porte la vi- 


gueur et la vie dans toutes les parties du 


corps politique. Si les corps politiques avoient 


une pulsation palpable, le medecin qui tou- 


cheroit le poulx June republique, le trouve- 
roit dur, agite et intermittent, et celui d'une 
monarchie doux, tranquille et bien regl& J'ai 
fait des recherches sur la duree des gouver- 
nemens qui ont existé jusqu'a nos jours, et 
j'ai trouvé que Texistence des républiques 
etoit a Vexistence des monarchies, comme sept 
à quatorze. | 


Dans les monarchies, homme actif et in- 


telligent se demele de la foule et se place 


naturellement au rang qui lui appartient dans 


la société à son grand avantage. 
Ou chacun est a sa place, et où chacun 
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3 (56) 
fait constamment ce qu'il sait faire, là Pem- 
ploi du tems est le plus productif à la chose 
publique. 
Liorgueil, Venvie et l' audace, le soupcon, 
la defiance et la haine, la calomnie, la mé- 
disance et la delation existent pour le roya- 
liste comme pour le républicain; mais le 
royaliste est dans l'heureuse situation de sa- 
voir que ce sont des vices qui ne lui seroient 
que prejudiciables. — Le royaliste a des dé- 
fauts sans doute; mais il a pour sa patrie un 
amour vrai, qui lui fait souffrir avec courage 
la tyrannie des mauvais rois pour ne pas en- 
sanglanter son pays. Le republicain ne con- 
noit pas cette nuance de sentimens; il sacri- 
fie tont a sa haine, quand il $'agit de detruire 
la tyrannie. e 
Savans prolonds, achevez le tableau, en 
ajoutant les preuves de I histoire aux preuves 
que j'ai puisces dans la nature des choses, et 
vous lecteurs, analysez , comptez , pesez, 
comparez et jugez. Mais, fideles à vos de- 
voirs, respectez Pautorite, en quelques mains 
qu'elle soit. N N 
Quand aurons-nous le Bon esprit de nous 
faire toujours du bien et jamais du mal; ce- 
lui-laà seul nous Eleveroit a la hauteur de 
notre dignite. 


